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� Alchemy �

To write a preface to this text is beyond my competence. To have written
the text may have been beyond Barlet’s; because his subject may be
beyond what competence can address. His subject is the limits - and

what lies beyond the limits - of competence itself. 
To so many current scientific minds, this is playing with words; nothing is

beyond competence. The purpose of science is reproducible results, by which we
mean predictable manipulation; procedure A. applied to entity B. produces
result C., and if this result is reproducible, we have knowledge. What we want
at all cost to avoid is asking what it is that makes energy move; or what the
“universe” is expanding into, if it isn’t part of the “universe”; and if it isn’t, why
do we use the term “universe” at all; and what came before the big bang, and so
on. Science is - read, we are - in control here; questions we can’t answer are from
maybe nice people, but they just don’t understand the mathematics.

Barlet, whatever his considerable eccentricities, wasn’t that kind of coward.
At the same time, he shared many of the faults and virtues of the modern
technologist, although from an intellectual and spiritual foundation that is to us
almost incomprehensibly different. Both the resemblances and the differences are
obvious enough from the subtitle to his text: La Théotechnie Ergocosmique, a neologism
of which I’m positive Barlet was excessively proud, which means “the sacred
technology by which God created the cosmos out of his own being”. And
certainly that is the object of his book; it is science and technology, but from the
inside out; not from the outside in, which is all that concerns us today.  

It is this complexity that makes him so interesting to me, and that is why I have
made such as extensive transcription from his work. I hope it will interest
someone else. Barlet is an intriguing and original voice at a critical juncture in the
evolution of modern consciousness, who should be heard again, particularly
since the problems he discusses aren’t ones we’ve solved. 

::



� The moral basis of Alchemy �

AVA N T- P RO P O S
E X P O S I T I F  D E

TOVT L’OVVRAGE

C’EST vne verité cogneuë dans la Morale, que le bien de ſoy
meſme e� diffu�f, ou exten�ble: Mais l’Auarice iounaliere des
hõmes s’y oppoſe, le rama�ant de toutes parts, & en quelque
façon que ce ſoit, pour de cõmun le rendre particulier & propre

à un ſeul, ce qu’elle ne peut, Cruauté plus que brutale & felõnie tres
criminele! qui nous a attiré, apres la hayne des bons, le courroux extreme
de la Diuinité, l’effet duquel icy bas, ſont les guerres populaires, les di�entions
dome�iques, le vol, viol & homicide; Et toutefois cette pra�ique n’e� pas
nouuelle, Caïn en e� l’autheur, l’Enuie ſa mere, & le Demon l’in�igateur.
(p. )

II. Partant nous pouuons librement dire, que cette generation temporele
ſeroit entierement miſerable & pernitieuſe, s’il n’y auoit autre choſe de
meilleur, que ce qui e� preſenté à nos ſens, qui nous peut e�re raui à tout
momẽt; Celuy que ie veux dire regarde le ſeul Entendement, qui fait
connoi�re à la volonté la raiſon, & de là nai�re la Charité mere de la vertu,
qui le rend communicable pour la ſocieté humaine en l’adoration de ſon
Autheur, Et le tout fondé ſur les effets de Dieu en l’ouurage de l’vniuers.

III. Ce bien e� no�re vray objet permanent & immuable; l’Auare & les
meſchans ne le connoi�ent point; En lui tant ſeulement con��e la vie & la
repos; Ces malheureux n’en ont que l’apparence, & plu�o� le contraire,
comme l’experience nous fait voir: En luy e� propoſé ce qu’il faut reuerer.
Ces aueugles ſont idolatres: bref de l’vn ſuit la recompenſe, & de l’autre le
cha�iment.

IV. Vray e� neanmoins que plu�eurs l’ont recherché, mais peu acquis:
Car ſa po�eſ�on e� e�euée, & ſa iouy�ance difficile pour les mondains, qui
ne s’attachent qu’à la terre, ſon origine tenant le haut, Il faut de neceſ�té



quitter cette affe�ion mauuaiſe & porter no�re penſée à ce que nous
ſommes, & pourquoi: Laquelle choſe nous ne pouuons effe�uer, que par
l’entiere connoi�ance de nous meſmes, prouenant de (p. ) celle qui nous
touche, c’e� à dire le Mixte en la Reſolution de ſes parties; D’où vient le
mot de P Q R .

V. Sur laquelle ayant depuis long temps appliqué no�re ſoin, tant pour
no�re ſatisfa�ion particuliere, que pour celle de nos amis, & de ceux qui
s’y plairont, tout ce que nous auons pu obtenir par nos trauaux (n’em-
pruntans que de la nature meſme) c’e� d’auoir fait comme vne planche,
attendans qu’vn meilleur eſprit fa�e le pont, quant à no�re methode &
ſens Phy�ques, & que de plus en plus cet Art admirable ſoit mainfe�é auec
perfe�ion, ſeparans le vray du faux, n’ayant rien de commun auec la
Charlaterie, comme porte ſon vray nom, que nous auons excité de l’a-
�oupi�ement du �ecle: Car ſa ſource e� diuine, puiſqu’elle a pour ſujet le
ſeul ouurage du Createur. Sa dignité non-pareille, puiſqu’elle e� la mere de
toute autre intelligẽce & faculté, comme il e� aiſé à ſpecifier, & ſon effet
tres-admirable, puiſque d’elle procede la connoi�ance, qui fait l’homme, la
ſcience qui le rend bon, & l’amour de ſon Dieu, qui le comble de bonheur.

VI. Doncques pour paruenir à ce but nous auons premierement intitulé
ce Traité, le vray & methodique Cours de la Phy3que Refolutiue, vulgairement dite
Chymie, & proprement T E Q , c’e� à dire, Art
de Dieu, en l’ouurage de l’Vniuers. Par le (p. ) mot de vray, nous banniſons
les trompeurs & charlatans. Par le mot de methodique, nous faiſons
difference des mechans & ignorans d’auec les bons & ſçauans: car les
meſchans confondent volontairement les choſes, pour les rẽdre, ou plus
difficiles, ou plus grandes qu’elles ne ſont, afin de faire durer leur
marchandiſe, & attirer d’autant plus les bources des curieux, & les ignorans,
qui tendent auſ� à meſme but, ne peuuent e�re que Charlatans, n’ayans
que quelques experiences ſans aucun raiſonnement, qu’vn babil couure,
auec vn peu de mine ou apparence.

VII. Par le mot de Cours, e� entendu vn Trai�é abſolu, qui parcourt tout
ce qui e� dans l’Art, non ſuccin�ement ou en courant; mais amplement
& auec circonſpe�ion. Par le mot de la Phy3que, n’e� compris que ce qui
e� naturel ſuiuant le mot auſ�, à l’exclu�on de ce qui e� in�itué & fait par
l’homme, de ſoy, ou à ſon imitation. Par le mot Refolutiue, e� encore donné
la di�in�ion d’auec l’ordinaire, qui ne s’occupe qu’à des diſcourſe en



general & à des que�ions plus ſubtiles que natureles. Et que d’ailleurs,
pour ce qui regarde la gueriſon des maladies du corps humain, elle ne
compoſe rien, � ce n’e� par accident, En quoy la faculté de Medecine n’e�

aucunement intere�ée.
VIII. Par ces mots vulgairement dite Chymie, on peut aiſement comprendre,

que ce n’e� (p. ) point ſon propre nom, biẽ que ie l’vſurpe maintenant,
iuſqu’à ce que le meſme ſoit conneu de tous. Dõt enfin par ces mots
T EQ, e� marqué auec ſa veritable denomination
ſon excellence non pareille pour ce ſuiet, nous faiſant voir l’artifice du
Createur en la compo�tion de ſes creatures, a fin de le connoi�re luy-meſme
& luy rendre nos deuoirs, qui e� ſa fin derniere & principale. (pp. -)

::

� The introduction to the second part �

A V A N T - P R O P O S

P O V R  L E  C O N T E N V  E N

general de cette Pradique.

EN quelque Ouurage que ce ſoit, quatre choſes concourent,
ſçauoir l’Agent, la Matiere, la Forme, & la Fin, qui contient
l’Effe�: Pour agir il faut le pouuoir, que la volonté determine,
pou�ée par la cognoi�ance du bon, Source de la beauté, qui

engendre l’amour, pour produire l’vnion, par le retour, ou rapport du
progrés en ſon principe, qui forment la verité, & en ſuite la neceſ�té de
l’Effet, En cette ſorte.

La Science void, la pui�ance fai�, la volonté determine, le bon conuie,
la beauté plait, l’amour contente, l’vnion teſmoigne la diuer�té, le rapport
(p. ) marque la dependence, la verité dit le reel, & la neceſ�té
l’inffaillible.

II. La Matiere e� le ſuiet par autruy, ou de ſoy; la Forme e� l’Obie�, ou



l’intention derniere, qui termine ce qui nous plait: l’Autheur de l’Vniuers
e�ant ſans limites proprement parlans, n’a point de nom, ou de deſcription,
qui �gnifie ſon e�re, ou le di�ingue de nous, Sa Matiere e� le rien oppoſé
à luy-meſme: Sa forme depend de ſon Idée, & ſa fin n’e� autre que l’intention
de ſe faire cognoi�re.

III. Mais comme de l’inſen�ble au ſens, il y a grande difference pour les
vnir; du non E�re à l’E�re; du ſubtil au ſolide, & du general au particulier
pour deuenir ſen�ble à nous; Le lieu, le mouuement, le temps & toutes les
circon�ances du corps ont paru ſucceſ�uement, quant à l’ordre ſeulement,
l’E�re crée vniuerſel e� deſcendu à l’E�ence, Icelle reſerrée en ſoy-meſme
à produit la vie, ſuiuié[sic] de cognoi�ance di�e Intelle�, & de force qu’on
appelle Ame, pour con�ituer vne forme dernier & individuelle, tout à fait
oppoſée à la premiere; nommée Nature, fondée ſur la matiere ou le ſolide.
Et partãt comme l’Art imite la meſme Nature; que les paroles ſont introduites
pour exprimer les choſes, & qu’il n’y a rien de beau ſans l’ordre; Pour
exprimer ce que de�us, & manife�er ce qui e� caché, & qui fait le plus du
ſen�ble, nous dirõs ſõmairement que,

IV. Ce traité de Pra�ique e� diuiſé en hui� Se�ions; La premier contient
quatorze Chapitres, parlans en general, ſans comprendre les figures, &
(p. ) vn chacun ſes deſcriptions & ſens Phy�ques: La ſeconde en à[sic]
quinze, La troi�eſme treize; La quatrieſme onze; & ain� des autres ſuiuant
l’occa�on; De toutes leſquelles le Subiet & l’Obiet cõme a e�é dit en la
premiere Partie, ne regarde, que les mixtes & leurs reſolutions, afin d’en
auoir l’entiere cognoi�ance, Et entre les moins communes celle des
Hermetiques, qui a donné le nom à cette recherche; comme la plus digne
& nece�aire pour e�euer dauantage l’entendement de l’homme aux
merueilles de la Nature, que nous auons apellé, ſuiuant leur intention
Theotechnie Ergocofmique, c’e� à dire, l’Art de Dieu en l’Ouurage de
l’Vniuers. (pp. -)

[…]

::



� The Object of the Study of Chemistry �

Bref, l’vne & l’autre fin d’icelle: dont cy-apres expriment, & la Metaphy3que, &

la Theologie; La premiere cognoir le fpirituel par le corporel, Et la derniere l’Inui3ble

par le fen3ble: Pour toutes lefquelles chofes elle a eré tres bien nommée

THEOTECHNIE ERGOCOSMIQVE, c’er à dire, la cognoiffance de l’Art

de Dieu en l’Ouurage de l’Vniuers; Mai il er neceffaire d’éleuer fa penfée fur le commun,

qui ne la prife, que comme Cui3niere, pour luy adminrrer des potages & des boiffons.

Crime qui n’a point de chariment affez grand! Parce qu’il choque l’intention du

Createur, & peruertit la creature, fa fondion erant toute autre, comme il apert.

Et par ain3 s’elle refoud ce bel Ouurage en fes parties les plu petites, c’er pour en

découurir l’artifice, & nous inrruire par icelles, de fon ouurier, de ce que nous fommes,

& pourquoy; reiettans le furplus comme inutile à fon but; Ce que les ignorants eriment

tant feulement; Et qui pi er par ce moyen luy caufent de l’Enuie mal à propos & fans

fubiet; Surquoy ie n’in3re pas dauantage, pour étouffer à l’aduenir cette mauuaife

courume, & remettre la mefme cognoiffance dans fon lurre & credit, N’empéchant

aucunement que le vray Medecin & Enfant de l’Art mette en pradique fes Operations,

Pui qu’elles le regardent, particulierement, quant à la fanté corporelle, fe referuans celle

de l’Efprit feulement.

Si donc elle er de 3 grand merite, & pouuoir, que depui le plu petit, iufques au plu

grand, chacun y trouve ce qu’il luy faut; Pourquoy ne la cherirons-nou? Et 3 elle nou

fait erre vrays hommes par l’intelligence des chofes qui nou touchent, de nou-mefmes

& de Celles qui font fur nou, qu’er-ce qui nou empefchera de l’embraffer erroittement,

& de l’aymer fans fin. Et pour ces caufes nou deuons méprifer tout ce qui er au delà

d’elle, & principalement toutes ces qualitez fareufes, qui ne font que purs accidents,

introduits par l’ambitieux Demon, & détruits comme l’Ombre à mefure que les autres

paßions fe prefentent, ou s’abfentent; Les Enuieux außi ne font point à con3derer,

qu’auec pitié, & compaßion, à moins que de faire mieux, erans affez puni par

eux-mefmes, & que la Loy ne leur prefcript aucune peine; Pour les biens de fortune,

laiffons le rere de norre befoin aux auares, qui les idolatrent, pour périr auec eux.

Le Sage n’ambitionne que le repos d’efprit, & qu’il acquiert par cette Philofophie

tres-veritable, que nos Ancerres ont appellé la Medecine de norre Ame, contre les

mefmes paßions qui la mairrifent; Enfin pour coupper court de toutes ces merueilles, il

nou demeure par icelles de viure pour l’Eternité glorieux, & laiffer mourir ceux qui la



negligent, par le mépri de cette belle cognoiffance Refolutiue, qui er l’vnique moyen de

l’entiere perfedion, & le feul Port du vray contentement & bon-heur. (from, “Au

Lecteur”)

::

� De la Conritution du Compofé en general �

TOute la difficulté de la Phy�que Reſolutiue, pour la
T, EQ, c’e� à dire L’Art de Dieu en
l’ouurage de l’Vniuers, ne con��ant qu’en la vraye cõnoi�ance
de ſes principes & Elements, quant à la Theorie (car le re�e ne

ſouffre point de controuerſe) il nous faut dire que, comme perſonne n’ignore,
ſuiuant l’experience, qu’il e� de certains draps entreti�us de laine, ou de
ſoye de diuerſes couleurs, leſquels ſelon qu’on les regarde (p. ) dans la
grande clarté, ne paroi�ent que d’vne, & tanto� d’vn autre ſeulement;
Parce que c’e� leur iour, comme l’on dit, à la façon des Peintures; Mais
plu�o� l’endroit que la ti�ure de l’vn e� releuée par de�us celle de l’autre,
& reciproquemẽt, d’où procede leur enuers qui a tou�ours moins de
lu�re, voire fort mauuaiſe grace, quant aux Tapi�eries & Broderies, quoy
que ce ne ſoit qu’vn meſme corps.

I I . Le meſme ſe peut dire de la Science temporele & de ſon obje� pour
no�re eſgard; Car plu�eurs con�derent la nature Creée, & ſes effe�s: Mais
peu ſe rencontrent conformes en leurs penſées & opinions, & neantmoins
tous croyent auoir touché le but, & ſeroient bien faſchez de vouloir en
démordre. La varieté d’icelle nature en e�ant la cauſe, nous fourni�ant des
endroits & des enuers mutuels preſque innombrables.

I I I . De maniere que comme le Cube change de face, le de�us e�ant fait
le de�ous, le deuant, le derriere, & les co�ez, quelqu’vn d’iceux, à proportion
qu’on le remuë, demeurant tou�ours Cube; Ain� les vns traittans les
choſes naturelles d’vne façon, & les autres d’vne autre; & les ayant jugé
conformes à leur entendement, ou luy à icelles, s’il ſemble, ſuiuant leurs
ſens ou leur methode, pour les conceuoir, ont pris ſujet d’e�ablir dans vn



temps pour ſemblable, ce que dans vn autre s’e� troué (p. ) different, les
meſmes choſes per��ants.

I V. N’e�ant permis à aucun d’icy bas de contempler la verité cerée
[creée] toute nuë, mais ſeulemẽt reue�uë d’vne tres-variable ti�ure d’accidens,
qui trompent nos ſens, & de là no�re Entendment, vnique ſource de
l’erreur, ou de l’imperfe�ion de nos recherches pour l’e�abli�ement de
l’entiere ſcience: Toutesfois il nous ſera permis de tenter auſ� cette voye,
pour n’e�re e�imés inutiles ou oy�fs, & qu’il e� commandé à chacun de
nous de lire à ce grand Liure du Monde les merueilles de ſon Autheur,
pour l’aymer & adorer, reconnoi�ans no�re propre foible�e & dépendance,
comme ſera di� en ſon lieu.

V. A ce�e cauſe Ari�ote apres ſes deuanciers Philoſophes ordinaires &
Schola�iques, au commencement de ſa Metaphy�que a bien eſcrit, que
tous les hommes ſont naturellement curieux de ſçauoir; Mais il en lai�é le
moyen & le raiſonnement aux Hermetiques, veritables ſçauans &
demon�rateurs de la nature, par la entiere reſolutiõ de leurs parties en
leurs Principes & Elemens, ſans autre tradition que bien longtemps apres,
& encore my�erieuſe; Ce qu’ils n’ont point reconnu, que par la ſeule
Theorie; & qui nous conuie de dire maintenant, que

V I . Tout finy e�ant imparfait, en tant que tel, le repos de
l’Entendement ne con��e qu’en la connoi�ance de ce qui e� �mplement,
& (p. ) par icelle en la jouï�ance du parfait; Dont comme l’ouurage
teſmoigne l’Ouvrier & la fabrique d’iceluy, l’excellence du meſme; Ain� ce
grand Vniuers nous mon�re vne ſouueraineté tres-grande, & la beauté de
ſes parties, vne perfe�ion tres-abſoluë; De-là nous pourrons inferer, que
le tout n’a paru que pour l’indication de l’inſen�ble par le ſens, qui ſe porte
à l’Entendement, puis au de�r qui procede de la volonté, & que pour
l’accompli�ement d’iceluy ce� Art a e�é inuenté, tendant de la connoi�ance
des creatures au Createur ſeulement.

V I I . C’e� pourquoy ayant pour no�re preſent ſujet le Mixte, ou
Compoſé ſen�ble, afin de l’exprimer Hermetiquement par ſa reſolution
vers ſon idée premiere & ſon Autheur; & auec autant de clarté permiſe,
que les vrays Se�ateurs d’Hermes, ou vrays Phyloſophes naturels (à qui
ſeuls nous nous addre�ons) pourront ſouhaitter en ce �yle my�ique: Nous
nous contenterons en general, pour toute autre raiſon de cette fabrique
tres-admirable d’aduoüer �ncerement quant à ce traitté, que,



V I I I . Nous ne ſçauons point d’autre Fa�eur, d’autre matiere & d’autre
lieu de ce beau monde, & de toutes ſes parties les plus petites, que les
mains du Tout-pui�ant qui l’ont formé, le ſou�iennent & le conſeruent,
pour ſe manife�er ſoy meſme, nous ayant lai�é dans ſon ouvrage la
maniere qu’il l’a fait; & dans no�re Entendement (p. ) la faculté de le
conceuoir…(pp. -)

::

� Dieu fe fait connoirre foy-mefme �

X V I . En cette ſorte le non e�re rendu ſen�ble peu à peu a paru, au
contraire du ſpirituel, & ſelon la meſme nature; Et les deux pour nous faire
connoi�re l’Increé, qui de ſoy ne ſe peut manife�er ain� qu’il e�, c’e� à
dire en ſa propre nature, mais par ſa creature, Et ce encore degré par
degré, ou ordre; Car le tout e�ant ou ſpirituel, ou corporel; Et la connoi�ãce,
ne procedant, que de la capacité qui e� ſuperieure au iugement,
l’Intelligence ou l’Ange diſcerne ſon ſemblable, & au de�ous, & le iugement,
ou l’homme infere par ſes Sens; Et les deux enſemble rendent teſmoignage
de leur Autheur.

X V I I . Partant Dieu pour ſe faire connoi�re ſoy-meſme, con�ituë &
met au dehors ſon oppoſé, qui e� le monde corporel, & comme tel; e�ant
incapable meſmement de le conceuoir, il tire de ſa toute-pui�ance les deux
ſub�ances de�us, moyennes entre ces deux, & ſubalternes entre’elles pour
ce ſuiet; Et parceque les meſmes encore n’ont aucune proportion auec
l’Increé pour le comprendre, qu’en (p. ) ſe connoi�ant; Et que cette
connoi�ance ne peut prouenir, que de leurs inferieurs, & habitude auec
eux. L’Ange qui e� le premier connoi�ant l’homme & toute la nature
corporele, infere nece�airement ſon ſuperieur: Et l’homme, qui e� le
ſecond, vni auec elle pour la connoi�re ſen�blement, & dans le temps,
s’e�eue à l’Ange, & ſe repoſe au Createur.

X V I I I . Et comme les oppoſez degré par degré, plus, ou moins pro-
portionnement à leur nature, peuuent conuenir enſemble pour pa�er à
l’vnité; Qu’vn ſemblable demon�re l’autre, & que le corporel encline plus
à la fin, que le ſpirituel, d’où vient ſa ſucceſ�ue generation, l’Intelligence
e�ant plus proche de l’Increé, imitans ſon eternité, & toute en nombre, ne



communique point auec le corporel: Au contraire l’Ame ſuiuant le corps,
ne connoi�, & n’agit ſen�blement que par ſes organes corporels, deſquels
e�ant deſpoüillée, elle � preſque eſgale à l’Intelligence. (pp. -)

::

� & further — �

CET ineffable tout-pui�ant, amoureux de paroi�re au dehors ce
qu’il e� au dedans, & de ſe faire connoi�re en quelque façon
par des E�res differents de ſoy, & d’eux-meſmes comme il
e�oit requis, capables toutefois de ſon Amour, & Vnion de

Volonté, il tire du neant, ou du non e�re, & de l’Abiſme, c’e� à dire, de la
profondeur infinie de ſa tres parfaite connoi�ance en la maniere cy-de�us
expliquée: ſçauoir. Vne ſub�ance toute tout interieurement ſans di�in�ion
externe de genre, ou de ſexe, c’e� à dire, gro�e, feconde, & emprainte de
toutes choſes ſen�bles à l’aduenir, conformenent à ſon Idée eternelle, mais
à ſoy oppoſée & indeterminée premierement (p. ) à tout autre qu’à luy,
& qu’à ce ſuiet on appelle Cahos, c’e� à dire, total vniuerſel & corporel
tres-bien diſpoſé, mais non encore manife�e quant à nous auſ�, &c.

II. A la façon d’vn grand maga�n, duquel les marchandiſes en particulier
fermées dans leurs bouëtes, n’ont point encore d’Eſcriteau pour les
connoi�re au dehors, comme porte l’Ecriture, Sage�e, ch. . nombre .
en ces mots: Car ta main toute puiffante qui a crée l’Vniuers de matiere imperceptible

n’eroit pas impof3ble. Et laquelle ſub�ance il di�ingue generalement en deux:
Quant à l’ordre naturel, qu’il faut bien remarquer, ſçauoir en plus & moins
ſubtil, l’vne partie moyennement ſpirituelle, & l’autre plus ſolide.

III. Puis les vni�ant de rechef par affe�ion mutuelle, ſuiuant leurs
degrez, il fait l’e�ence, ou l’eſpece de chaque choſe compriſe dans ſon
total, (quant aux Cieux & Elements,) Et dans la ſemence où le germe,
quant aux mixtes Elementaires, qu’on remarquera ſous le mot de premier
mobile, ou premiere di�in�ion d’E�re en ce ſujet: Et de là il forme
l’Exi�ence ou ſen�bilité d’icelle E�ence par ſes accidents, pour e�re l’objet
de ſa gloire, pour lequel il ſemble que le tout ſoit fait, & ordonné comme



a e�é dit.
IV. De maniere que pour faire nourrir & (p. ) continuer ſa partie

ſen�ble, comme de tout autre compoſé ſuiuant le meſme ordre, & no�re
capacité de le conceuoir, du plus de l’vn, & du moins de l’autre, qualifiez
en pui�ance, il forme les Cieux en Exi�ence premiere & tres-noble pour
leur �mplicité, & moindre mixtion de leurs parties: Apres les Elements
premiers vn peu plus compoſez: De là les derniers entierement ſen�bles
& permanents appellez Hermetiques, pour auoir e�é par eux premierement
reconneus.

[…]
VI. Et dautant qu’il n’y a point de generation externe & pa�agere des

meſmes mixtes ſans mouuement proprement di�; De vie ſans ame; De
force ſans vertu propre, ou autre dite influence; D’a�ion ſans chaleur,
(p. ) D’accroi�ement ſans humide, de contentement ſans le iour pour ſe
connoi�re, & contempler le tout ſen�blement, & de conſeruation particuliere
ſans vn ſemblable & en ſon lieu: Il ordonne par toutes ces choſes,
l’Intelligence qui meut, l’Ame qui viuifie, les A�res qui influent, le Soleil
qui eſchaufe, la Lune qui hume�e, & les trois auec clairté pour eſclairir,
ſçauoir en reſerrant leurs parties plus ſubtiles & ſpirituelles, dans le moins
de leur ſolide tres pur, ou en vn ſeul tout, ou en parties diuerſes: D’où
prouient la lumiere, & de là le iour. Le Feu qui nourrit la chaleur Innée,
l’Eau qui entretient l’humide radical, l’Air qui alimente l’eſprit, & la terre
qui groſ�t le ſel.

VII. E�ans ces deux derniers le centre & le repos de tout animal, & de
tout mixte, comme l’eſprit & le ſel en ſont le principes & le fondement, Et
tous iceux tant interieurement, comme les cinq premiers, qu’exterieurement,
quant aux quatre derniers, leſquels e�ans ioints auec les meſmes principes,
& leur vnité premirer creée, & contenuë dans l’individu, font le nombre
de douze repreſentée par autant de cercles compris les vns dans les autres
à proportion de leur e�re, & condition, comme porte la figure, puis que
la perfe�ion du compoſé ne con��e qu’en l’vniõ & reuolution de ſes
parties conformes au tout. (p. )

VIII. Dauantage, comme la fin du mouuement e� le repos, celle du
mixte, le neant, apres laquelle s’il ne renai� n’y a plus rien: Le meſme
mouuement a e�é fait double, l’vn de perfe�ion accidentaire, qui va fini�ant
ſans eſpoir de retour, & l’autre de generation qui commence tou�ours, l’vn



externe, & l’autre interne: Le premier regarde l’individu qui perit
naturellement comme nous auons dit, & le ſecond appartient à l’eſpece,
qui ſe conſerue ſeulement dans la ſemence, ou le germe premier a�emblage
& determination deſdits principes, quant aux mixtes par vn rapeti�ement
de ſoy meſme ſelon la volonté de l’Autheur, ſe groſ�ſant de rechef comme
auparauant, & ſe multipliant en la meſme ſorte, & au meſme lieu, comme
il a e�é dit. (pp.  - )

[…]

� Waters, metals, the Gironde, & a brief prose poem �

XI. Mais dautant que le propre du chaud e� de ſeicher la Terre, ou plu-
to� d’attirer l’humidité qui la detrampe, & que du ſec tant ſeulement rien
n’e� produit que fort peu: il e�eue les Eaux dans l’Air en nuées, ou
vapeurs par la meſme chaleur, procreant d’vne partie d’icelles plus ſubtile
& aërienne: Les vents animez du meſme eſprit commun qui les tranſportent
(p. ) & les faiſant pleuuoir où bon luy plai�, pour fertiliſer icelle terre, &
hume�er ce qu’elle reçoit ou contient, les meſmes s’euanouy�ent, diſ�pez
par le trop d’humide.

XII. Puis du ſurplus de l’humeur qu’elle reſerre dans ſes pores ou
cauitez comme friable pour l’e�enduë des corps qui ſont en ſoy. Il fait
reiallir de belles ſources pour le breuuage des animaux & des grandes
riuieres, pour leur receptacle, l’vſage & le contentement de l’hõme,
leſquelles de rechef à la façon du feu & de l’Air enclos dans la meſme terre
ou dans les eaux, retournent & tendent naturellement en leur centre, &
premier e�abli�ement qui e� leur repos, & la cauſe peut e�re de leur flux
& reflux, ſauf l’e�euation des eſprits terre�res; la conſeruation du contenu,
& autres raiſons de telle in�ituition.

XIII. Ce qui ſe void clairement au maſcaret de la Dordogne riuiere qui
vient d’Auuergne, & ſe ioint à la Garonne proche le bec d’Ambés, lieu
entre deux mers, Prouince de Guyenne; où les deux enſemble font la
Gironde, qui ſe iette quinze lieuës au de�ous dans l’Ocean vers la Tour de
Courdoüan: Et au de�us, laquelle pointe enuiron deux lieux, ledit
Maſcaret, c’e� à dire, cours de mer, ou flot, auant coureur de ſon flux,
commence à paroi�re demie heure auparauant, & finit vers Ca�illon deux
lieues au delà de Libourne, en (p. ) moins de deux heures, & par l’eſpace



de dix lieuës, auec telle impetuo�té & murmure, qu’on entend à deux
lieuës loing, particulierement l’E�é & l’Automne, dans les grands ardeurs,
& le peu d’eau de la riuiere; choſe qu’on n’a point encore deſcouuert arriuer
à autre part, & de laquelle les raiſons ſont a�ez naturelles.

XIV. Et de la ſorte que le feu peut contenir ſes corps chauds, ſecs & con-
formes à ſa nature, comme les Cometes & autres. L’Air ſes oiſeaux, &
l’Eau ſes poi�ons, pareillement la terre, outre ce qui adhere, ou repoſe à ſa
ſuperficie, comprend dans ſes entrailles ſes corps auſ�, qu’on appelle
Mineraux & Metaux formez du meſme eſprit, & ſel, vniuerſels que les
autres, mais plus alimentez de la terre�reïté, en recompenſe de quoy ils
reçoiuent le concours de tous les autres corps ſuperieurs, e�ans placez
immediatement dans leur centre commun, � nous deuons adherer aux
anciens A�ronomes, & ſuiuant leur capacité, ils ſont comme l’abregé de
leurs vertus, n’e�ant pas merueille, � leurs effe�s ſont � admirables, &
comme prodigieux, à no�re aduis, puis que nous n’en cherchons point les
cauſes, qui ſont tres ſen�bles & naturelles, & qui ne dependent que de
l’ordre cy-de�us, que ie lai�e à con�derer aux curieux.

XV. Tant il e� vray que le monde n’a pas (p. ) e�é fai�, & ne continue
que pour la gloire de ſon fa�eur icy temporellement & à l’Eternité. Apres
que le nombre des generations ſera cõplet, & tel autre ſon bon plai�r, en
laquelle parlans probablement, toutes choſes ſeront calmes, les Cieux en
repos, & lumineux par tout eſgalement, en l’e�euation & augment dernier
de leurs principes con�ru�ifs, pour le contentement vniuerſel des bien-
heureux, en la grace de leur Autheur. L’eau & la terre en leur propre
�tuation, n’y ayant plus des generations, & toute creature ferme en ſon
E�ence, pour loüer ince�amment ſa grandeur, ſa miſericorde & ſa Iu�ice.
(pp. -)

� & a Cosmology �

XVII. Dieu a crée premierement ce total vniuerſel, ou vnité premiere
qu’on nomme Cahos, (p. ) compris par le Ciel & la terre, & l’ayant
di�ingué en plus et moins ſubtil, comme premier nombre & fondement
de la Nature, ou corps materiel, que les Hermetiques appellent Eſprit, &



Sel vniuerſels, exprimez ſous le nom de Tenebres, & de Lumiere. Son
Eſprit ou ſa penſée e�oit portée ſur les eaux ou idées, comme flottantes
des E�res diuers à l’aduenir eſgalement e�endues pour iceluy, qu’il ſepara
en hautes, moyennes & ba�es, reüni�ant par poids & degré les meſmes
principes pour former les Superieurs, c’e� à dire l’E�ence ou E�re,
internes de toutes choſes.

XVIII. Et tirant en Exi�ence les moyẽnes comme le Ciel appellé
Firmament, ou affermi�ement pour ce ſujet. Il fit paroi�re les Inferieurs,
c’e� à dire les Elemens, tant premiers que derniers, ſeparant l’eau d’auec
la terre. En apres il e�ablit les E�oiles, le Soleil & la Lune pleins de clarté,
comme dit e�, qui comprennent le mouuement externe pour e�re la
meſure des temps & des generations comme leur in�rument, outre leur
In�itution particuliere. En fin conſecutivement, il compoſa les mixtes
entierement ſen�bles par leur quantité, & qualitez internes, faites externes
accidentairement ſuppoſées les vnes aux autres, qu’on peut repreſenter par
quatre cercles l’vn dans l’autre, ou comme nous auons fait en no�re
�xieſme Figure Coſmique cy apres.

[…](p. )

XX. De toutes leſquelles choſes, il reſulte pour vne ſeconde & generale
diui�on, encore ſçauoir, que tout E�re e�, ou de ſoy, ou par autruy, c’e� à
dire, ou incrée, ou bien crée. Le premier e� incomprehen�ble en tant que
tel, & conſequemment inconneu, � ce n’e� par rapport ſeulement du ſecond,
auec lequel le temps, le nombre, & l’ordre a paru. Le crée e�, ou ſub�ance,
ou accident: La ſub�ance creée en general e�, ou ſpirituelle, ou corporelle,
ſuperieure, ou inferieure, ou moyenne, & icelle premiere, ſeconde &
troi�eſme, tant en E�ence, qu’en Exi�ence. La ſpirituelle & (p. )

ſuperieure, regarde l’Intelligence & l’Ame. La Corporelle & Inferieure, les
mixtes. La ſub�ance moyenne, premiere, comprend l’eſprit & Sel,
principes vniuerſels, la ſeconde, les Cieux, la troi�eſme les lemens, le re�e
appartient aux accidens, deſquels a e�é dit.

[+from the “Additions pour ce Volume, page . Nombre . lig. . à la fin”]:

ET partant Nous pouuons dire, Quant à la Sen�bilité des Corps
Mixtes, qu’elle vient des Elements; Que leur vertu procede des

A�res: Que leur vie ſuit de l’Ecoulement de l’E�re Vniuerſel, & leur forme
particuliere reſulte de la determination du meſme, ſelon leurs Organes
ſpecifiques indiuidualiſez en Eux, & de-là pa�agers, e�ans finis, comme



ſen�bles: L’Inſen�bilité, ou l’E�re Vniuerſel, & ſon Ecoulemẽt, qui les
produit, demeurant toujours ce qu’il e�, & paroi�ant toujours ſoubs
ſemblables differences, & degrez d’Accidents qui con�ituent ſa Sen�bilité;
Et laquelle ne peut e�re autre comme Agent, & ſon progrés externe,
oppoſé à l’Interne, que la Reuolution fait Egaux: Les Indiuidus peri�ants
en guiſe de ſouffle, à cauſe de leur mouuement ſucceſ�f, & fini. Ce qui n’e�

pas du Spherique, ou Circulaire, pour les choſes, qui ont  eu leur perfe�ion
tout à la fois, comme les A�res, les Elements, & toutes les Eſpeces, qui
re�dent en leur ſemence continuelle, & Indeterminée pour ſa durée, D’où
nai�ent, les Indiuidus, ou leurs apparitions externes, roulants ſans ce�e
ſoubs les ſuſdits ſemblables Accidents, que le Mouuement fait paroi�re, &
diſparoi�re comme luy: Ordre non moins Eternel & immuable, que le
meſme e�re Vniuerſel; les deux, l’Externe & l’Interne, ne faiſant qu’vn. Et
de quoy ſera traitté ailleurs:

XXI. Ce qu’e�ant acheué generalement & en particulier, il e� facile
maintenant de décrire le monde, ou ce grand ouurage, vnique moyen &
ſuiet de no�re connoi�ance: Estre vn tout substantiel composé d’esprit & de corps

estroitement vnis ensemble selon leurs degrez, ses parties diuerses, & sa fin ordonnée.

n ſuite de laquelle vnion rien n’e� de vuide effe�iuement le Compa�e,
ou le rare ſympatiſans mutuellement, c’e� à dire, l’vn deuenant l’autre, s’il
e� beſoin, & partant comme tout �re ayme ſon centre, le peſant tendant
en bas à proportion de ſa nature, le leger, plus ou moins ſpirituel garde le
haut, & ſe rarefie, comme le ſolide ſe reſerre pour la conſeruation du
general, ne nous e�ant pas bien permis de comprendre les voyes du
Createur en l’e�abli�ement des Creatures. (pp. -, plus Addition)

::

� An Alchemical Glossary �

XIX. C’e� pourquoy auant que de deſcrire ces termes Hermetiques, que
le vulgaire ne cõnoi� pas beaucoup, nous expliquerons derechef ces
paroles � ſouvent répetées, pour o�er toute difficulté, ſçauoir Eſprit, &
Sels vniuerſels, premiers principes du Compoſé, en cette maniere, Efprit,
ou fubtil, c’e� à dire rare, ou exten�ble; Sel, ou folide, c’e� à dire ſerré, ou



compa�ible; Vniuerfels, c’e� à dire indeterminez à la (p. ) mixtion.
Premiers, c’e� à dire, emanez immediatement de l’vnité mobile contenant
interieurement le tout. Principes, c’e� à dire parties generales, con�itutiues.
Du Compofé, c’e� à dire du corporel; Cela fait nous pourrons dire que

XX. L’eſprit vniuerſel e� vne ſub�ance ſubtile, & rare di�inguée de ſon
total premier crée, dont cy de�us, qui diuerſement reüni à ſon ſolide, qu’on
nomme Sel, con�itue auec luy toute la varieté ſpecifique, & indiuiduele de
la nature, la regit & la viuifie, moyennant leurs accidens qui les font
paroi�re au dehors.

Le Sel vniuerſel e� vne ſub�ance ſolide, & compa�e, di�inguée de ſon
total auſ�, qui diuerſement reüni à ſon ſubtil, nommé Eſprit, contitue auec
luy toute la meſme varieté, cauſant l’exten�on ſen�ble & la con�ance ſolide
de la meſme nature en ſes compo�tions.

XXI. L’E�ence e� l’vnion particuliere premiere de l’Eſprit & Sel vniuerſels,
ſous le plus, ou le moins interieur d’iceux, dans ſon individu qui les deter-
mine, & qui la font imperceptible pour ce reſpe�.

L’Exi�ence e� l’vnion derniere des meſmes faite externe & ſujete à nos
ſens, c’e� à dire quant à leurs accidens. Et les Accidens ne ſont que les
emanations produites des meſmes formes ſub�antieles, comme les feüilles
aux plantes, les qualitez aux Elemens; la varieté deſquels ne procede que
des parties diuerſes (p. ) du Compoſé, en la façon que nous auõs
expliqué; Et ce quant au meſme ordre de Nature ſeulement.(pp. -)

::

X. Le Phlegme e� l’Eau in�pide, extraite par le feu, comme les ſuiuans.
L’Efprit e� l’humidité aride qu’on nomme Mercure, & les deux incom-
bu�ibles. L’Effence e� la liqueur ſoulphreuſe, plus ſubtile. L’Extraid e� les
corps moins terre�re. Le Sel e� le ſolide, la baſe & le domicile de l’eſprit.
L’Huyle e� la liqueur ſoulphreuſe, moins attenuée. La Chaux e� le corps
entierement de�eiché de l’humidité qui lioit ſes parties, ou bien diuiſé en
icelles tres petites par l’vne & l’autre chaleur, tant ſeiche qu’humide.

XI. Les Fleurs ſont vn corps ſec e�eué en parties indiui�bles, dites
Athomes, ſçauoir par le chaud, & reünies derechef en iceluy legerement.
Le Sublime e� vn corps pareillemẽt ſec, éleué en meſmes Atomes & façon,



mais reünis (p. ) plus fortement. Les Cryraux ſont vn corps liqufié
premeiremẽt à chaud, & puis reuny à ſoy par le froid tranſparant & peu
ſolide. Le Verre e� vn corps auſ� tranſparant & moins ſolide, fait tel par
vne longue fu�on & de�ru�ion de ſon Soulphre obſcur & combu�ible. Le

Baume e� vne liqueur ſoulphreuſe, & quelque peu plus eſpoi�e, que l’Huyle
par ſoy ou par autruy. Le Magirere e� la corre�ion & melioration du
meſme ſolide ſans aucune ſeparation de ſes parties, que bien peu.

XII. Mais comme tout effet ſuppoſe ſa cauſe, toute matiere ſa forme,
tout accident ſa ſub�ance, tout objet ſa fin, & toute ſon a�ion, comme a
e�é de�a dit. Ce meſme Art n’a que cinq operations en general, ſçauoir,
Dige�ion, Di�illation, Sublimation, Calcination & Coagulation. Sous la
Dige�ion ſont compriſes neuf autres, ſçauoir Depuration, Infu�on,
Maceration, Inſolation, Di�olution, Fu�on, Fermentation, Putrefa�ion &
Circulation. La Di�olution en contient cinq, qui ſont, la Re�ification, la
Cohobation, Philtration, Inclination & Défaillance. La Sublimation ne
comprend que la �mple Eleuation ou Exaltation ſeiche & adherante. La
Calcination, dit la Dephlegmation, la Decrepitation, l’Euaporation,
Ignition, Incineration, Precipitation, Fumigation, Reuerberation,
Stratification, Cementation, & Amalgamation, auſquelles (p. ) on peut
adiou�er la Vegetaion, & la Reuiuification, qui font le nombre de treize.
La Coagulation en a quatre, Co�ion, Congelation, Vitrification &
Fixation, qu’on peut deſcrire comme s’enſuit.

XIII. La Digerion e� vne preparation premiere faite des corps re�errez
par vne douce chaleur, & conuenable pour en faciliter la reſolution. La

Dirillation e� vn decoulement humide par l’Eleuation vapoureuſe à chaud
des mixtes aqueux ou ſoulphreux. La Sublimatiõ e� l’Eleuation ſeulement
à chaud du corps ſec en Atomes tres ſubtils. La Calcination e� la ſeparation
a fort fait de l’humeur euaporable ou combu�ible, qui lie les parties du
mixte. La Coagulation e� l’eſpoi��ement vapoureux, & à feu lent des corps
rarefiez par l’humide.

XIV. La Depuration e� la �mple ſeparation des ordures e�rangeres,
humide ou non. L’Infu3on e� le trampement du mixte ſec, ou trop dur
dans quelque men�rueuſe liqueur qui le ramollit ou le di�oult. La

Maceration e� l’attenuation �mple du mixte dans quelque men�rüe auſ�.
L’Infolation e� eſchauffement ſolaire des mixtes pour la Dige�ion, Infu�on,
Maceration, & ſemblables. La diffolution e� la ſeparation ou des-vnion des



parties du mixte par corro�on humide,ou non.
XV. La Fu3on e� la liquefa�ion proprement du ſolide plus ou moins, &

à chaud. La (p. ) Fermentation e� l’vnion interne & ſpiritueuſe de diuerſes
ſub�ances en vn ſeul corps pour plu�eurs effets. La Putrefadion e� la
corruption d’vne forme tendant à vne autre par vne chaleur accidentaire,
la naturelle manquant. La Circulation e� le recours chaleureux du meſme
men�rüe ou liqueur ſur quelque mixte haut & bas alternatiuement, iuſques
à ſon entiere extra�ion ou exaltation.

XVI. La Redification e� la depuration reïterée de l’humeur di�illée par
vne ſeconde & autre chaude di�illation. La Cohobation e� la Reïnfu�on de
l’humeur di�illée ſur ſon propre mot, ou matiere. La Phyltration e� la
purification de quelque liqueur, par moyen ou intermede ſec, & plus
ſouuent à froid. L’Inclination e� la ſeparation �mple de l’humide d’auec ſes
feces ou marc e�ant raſ�s. La Defaillance e� la reſolution humide & aërienne
des Sels faite inſen�blement & decoulant par ſoy meſme.

XVII. L’Euaporation e� la ſeparation externe de tout humide ſuperflu en
quelque mixte e�eué par vne chaleur lente & à deſcouuert. La

Dephlegmation e� la de�ccation de l’humidité externe, auſ� ſuperflue & non
contraire, faite, ou par euaporation ou par di�illation. La Decrepitation e�

le de�eichement au feu de l’humidité accidentaire des Sels fixes, &
particulierement du maris, ain� di�e par la (p. ) contraire a�ion des
meſmes corps. L’Ignition e� la conſumption de l’humide par feu nud &
ouuert. L’Incineration e� la redu�ion en cendres de combu�ible par le
meſme feu. La Precipitation e� la ſeparation du corps ſolide corrodé d’auec
ſon di�oluant tendant en bas, & par ſon contraire qui l’affoiblit. La

Fumigation e� la corro�on du metal par fumée de plomb ou de mercure,
ou par vapeur acre.

XVIII. La Reuerberation e� vne chaleur à feu de flame, tournoyant de
toute par le vaſe, où e� la matiere qu’il eſchauffe ſans moyen. La

Stratification e� l’adjancement de diuerſes matieres, couche, ou li� ſur li�,
dont la principale doit e�re calcinée ou purifiée par les autres, moyennant
la chaleur, leurs eſprits, ou leurs vapeurs. La Cementation e� vne calcination
ſeiche ou purification du metal par poudres corro�ues, li� ſur li� auſ�, &
par le feu proprement. L’Amalgamation e� vne corro�on du metail par le
me�ange, ou addition de l’argent vif auec iceluy. La Vegetation e� l’exten�on
artificiale de quelque mixte, procedant du dedans au dehors par vne



men�rue & chaleur conuenable, pour demon�rer comment le compoſé
s’augmente naturellement & par degrez. La Reuiuification e� le re�abli�ement
du mixte alteré & metallique principalement, ſçauoir en ſon premier e�at
par intermede & chaleur nece�aire. (p. )

XVIII.[sic] La Codion e� la conſomption ou attenuation chaude des
parties ſuperflues du mixte trop humide ou crud, ou moins digeré par ſoy
ou par moyen. La Congelation e� l’vnion de ſec & de l’humide externe par
le froid en corps tranſparent & peu ſolide appellé Vitriol ou Chry�aux. La

Vitrification e� l’vnion du ſec & de l’humide interne par le grand chaud en
corps tranſparent & fort fragile. La Fixation en fin e� le changement du
corps volatil en fixe, c’e� à dire, perſeuerant aux flames. (pp. -)

::

� Flux �

Finalement quant aux œuvres de la nature, l’Art ne peut imiter ſon
a�ion interieure, & par (p. ) conſequent, ny le temps, ny le poids, ny
l’ordre qui graduent & con�ituent tout;

Que � par hazard elle fait quelque choſe de nouueau, c’e� tou�ours par
la meſme nature qui n’e� iamais oi�ue ſelon le poſ�ble, A raiſon dequoy
nous pouuons maintenant dire qu’elle n’e� autre choſe que le flux, ou
eſcoulement externe du mouuement vniuerſel, ſous les poſ�bles diſpo�tions
& formes pa�ageres des accidens materiels, qu’on nomme Exi�ence par
vne infinie reuolution, ou xten�on nouuelle d’iceux (d’où elle prend ſon
nom) leur interieur ou �ence premiere, qu’ils determinent quant à ſoy
perſeuerant tou�ours… (pp. -)

::

� Seed �

S E N S  P H Y S I Q U E

IV. Cette operation, ou le ſuiet d’icelle nous donne à cognoi�re pre-
mierement, que la ſage�e tres-admirable du Tout-pui�ant, ne paroi� pas



ſeulement en la Creation premiere de l’Vniuers, & ſes parties; Mais encore
en leur conſeruation, & produ�ion (p. ) continuelle, par laquelle iamais,
il n’e� oi�f, tant en ſou�enant l’Individu, que le frui� Alimente, qu’en
renouuellans l’ſpece, par ſa propre ſemence, compriſe dans iceluy.

V. De plus nous voyons clairement par cette produ�ion, comment la
premiere a e�é fait de rien; puiſque la ſeconde procede d’vn abregé, ou
racourci�ement � petit, comme e� le Germe; Et qui neantmoins contient
le tout en ſon ordre & di�ribution, auſ� parfai�e qu’auparauant, & à vn
in�ant: Mais auec cette difference, que la Creation a eu ſon exi�ence, ou
xten�on ſen�ble tout à la fois; & la Reprodu�ion ne l’obtient, que dans
le temps: C’e� pourquoy le Germe e� tou�ours coniont à ſa nourriture,
qui n’e� pas plus abondante, que ce qu’il en faut, pour le rendre capable
de plus de force, & d’vn Aliment plus ſolide, qu’il recherche ou appete, &
attire naturellement comme a e�é dit cy-de�us, & l’vn & l’autre ſont
appellez vulgairement ſemence.

VI. Et par ce que dans cette ſpace & diui�on, il peut arriuer diuers
ob�acles & empeſchemens de nourriture, au deffaut de laquelle l’Exi�ence
e� détruite, l’Individu ne paroi� plus, & par conſequent l’ſpece, La meſme
xi�ence, ou ſen�bilité d’e�ence e� multipliée en Germes, qui peuuent
aller preſqu’à l’infini. Deſquels l’vn manquant l’autre ſuccede, & tou�ours
plus ſe racourci�ant dans cette petite abſoluë, ou vnité premiere, s’étend
innombrablement & perſeuere, pour égaler le mouuement & la durée
naturelle des deux ſub�ances (p. ) premieres, ſçauoir Cele�es &
Elementaires, que leur ſubordination graduelle, quant au tout, fait voir par
cette con�ante Reuolution, & tout autant que durera la volonté de leur
Autheur.

VII. E�ant manife�e, que la meſme ſemence, ou germe e� vne
Coagulation en abregé tres-parfait de tout le plus pur, qui con�ituë
l’Indiuidu, & qui le fait paroi�re tout tel qu’en ſa premiere produ�ion,
Puiſque autrement il de��eroit d’e�re luy-meſme, ou ce qu’il e�, &
pa�eroit au neant comme fait l’xcrement, ou bien il degenereroit de ſoy
totalement comme l’experience nous apprend; touchant la forme accidentaire
des meſmes Indiuidus, & la conion�ion de diuerſes ſpeces, qu’vne
troi�eſme limite, & qui demeure incommunicable, pour n’aller à l’Infiny.

VIII. Quant à la qualité des meſmes, il e� tres-con�ant contre l’opinion
vulgaire, que nulle ſemence peut e�re appellée veritablement froide, quoy



qu’en apparence, & exterieurement; Puiſque la Chaleur e� le ſeul Arti�e
de l’Exten�on & nourriture du mixte, t la continuation, ou durée d’icelle
ſa vie, comme l’humeur huileuſe des meſme ſemences aux plantes
témoigne; t que � ladite Chaleur e�oit plus grande qu’elle n’e� hors de
leur matrice, ou tige, ils s’éclorroient le plus ſouuent & periroiẽt faute de
nourriture, comme il appert aux œufs des vers à ſoye, qui à la moindre
chaleur du Soleil, ou du Printemps, s’écloſent facilement, & aux grains des
plantes hume�ées extraordinairement, oignons, &c. (p. ) 

IX. Mais que des ſemences les vnes ſoient entierement humides, comme
des Animaux terre�res; Les autres moins liquides, comme des oiſeaux &
poi�ons; t les troi�eſmes plus denſes & qua� ſolides, comme des
Vegetaux & Mineraux, La diſpo�tion naturelle en l’ordre de l’Vniuers,
pour la propagation & conſeruation des Creatures en e� la cauſe & le ſubiet:
Car la ſemence des Animaux terre�res comme les plus parfaits miſe
dehors, ne ſouffre point de retardement, & autre application ſans ſa perte
totale, n’e�ant contenuë ou conſeruée d’aucun.

X. Celle des Oiſeaux & Poi�ons ſe peut garder quelque temps, & ſeruir
aux premiers, outre leur produ�ion, comme les œufs; Celle des Vegetaux
& Mineraux ſe conſerue dauantage; Et pour les deux que de�us, comme
ſont toutes ſortes de grains, &c. Dautant qu’elles ſub��ent hors de leurs
corps, & dans leurs propres e�uys, attendans, ou la Chaleur ſeulement, ou
la Chaleur & l’humeur enſemble, pour  ſe groſ�r, vegeter, & de la multiplier
comme auparauant.

XI. Les premieres ſemences ſont tout à fait humides, afin que lors
qu’elles ſeront portées dans le Champ de propagation auec leurs germes,
ou ſpermes; t qu’au moment qu’ils ſeront vnis pour l’vn ou l’autre ſexe,
qu’on appelle Generation & Conception, l’engendré trouue dequoy ſe
nourrir & s’augmenter, moyennant la chaleur naturelle d’iceluy qui le
fomente iuſques à ſon entiere perfe�ion, ſuiuant ſa capacité & le meſme
lieu qui le (p. ) contient, pour pa�er à vn autre, continuer ſa Courſe
determinée, & reïterer la meſme A�ion.

XII. Les ſecondes ſont moins liquides, plus éloignées, ou moins
preparées, quant à la meſme nutrition pour l’vſage que de�us; Et partant
la Chaleur y e� requiſe, propre, ou conuenable, & particulierement animée
du de�r de la meſme exten�on, comme aux Oiſeaux, Poi�ons & Reptils,
& ce hors de leurs propres corps, afin de n’empeſcher leur mouuement,



ce qui n’e� pas des premiers: Les troi�eſmes ſont plus denſes, ſeiches &
qua� ſolides pour leur plus grande conſeruation; quant à l’Vſage des
Animaux auſ�: Dont ſelon leur produ�ion elles demandent vn lieu, pour
matrice, vne liqueur pour nourrice, & vne Chaleur pour effe�rice.

XIII. Ain� la ſemence de la plante iettée en terre s’enfle premierement,
& de là s’ouure, donnant pa�age au germe, & pouuoir d’attirer l’humidité
qu’elle aura déja preparé dans les premieres feuilles pour s’étendre par
icelle en racines, & apres en tige & rameaux, moyennent la meſme humidité
par la terre; Quant aux ſemences des mineraux elles ſe trouuent toutes au
tout, comme e�ans vniformes, & ne demandent pareillement que
l’humeur & la chaleur auec le temps & le lieu, pour ſe groſ�r & ſe parfaire
entierement.

[+, added to this edition, from “Additons pour ce Volume, Page . nomb. .

apres entierement, f.”]:

Or la plus grande difficulté e�, quant aux corps des Animaux, &
particulierement des Hommes, de ſçauoir comment ce[sic] fait ce beau
departement, & cette di�in�ion derniere des parties qui le compoſent
dans vne matiere � liquide, telle que ſa ſemence; [sidebar note: l’Organisation

des parties du Mixte passe de l’Estre Vniuersel dans leur Idée, & s’arreste par icelle

dans sa semence.] A laquelle demande on peut dire que le ſperme, ou le
germe de l’Animal decoulant de toutes les parties de ſon corps, comme les
do�es ſçauent tres-bien, ſans recourir à aucune vertu formatrice, inutile &
e�rangere, porte l’Idee, ou l’impreſ�on particuliere d’vne chacune d’icelle,
auec l’aptitude, & l’inclination de paroi�re ce qu’il e� dans ſon ordre, &
propre forme poſ�ble & indiuiduelle, moyennant l’eſprit ecoulé de ſon
tout premier, qui la guide iuſques à la fin, & ſa chaleur innée, pou�ée par
l’accidentaire, qui digere ſon humidité nourriciere, pour la groſ�r & rendre
ſen�ble auec toutes ſes circon�ances naturelles, ou n’y peut auoir aucune
confu�on, � la meſme Idée n’e� alterée par ſon contenant, ain� que des
Mixtes, qui s’attachent à leur mere ou matrice, pour en tirer & ſuſcer plus
librement leur nourriture, comme le fruit par la branche qui les embra�e
& reſerre reciproquement pour la leur communiquer auec plus de facilité,
& ſelon leur mouuement, ce qui ſe confirme par le tartre du vin dans l’eau
boüillante, duquel a e�é parlé en ſon lieu, qui rarefié & hors de ſa forme,
ou figure externe, la chaleur ce�ant ſe rama�e ſoy-meſme par ſa propre
vertu, & paroi� beaucoup plus clair & pur qu’il n’e�oit. En cette maniere



dans le meſlange la poudre de verre, l’huyle du meſme tartre, l’eau de vie,
l’eſprit de Terbinthine & ſemblables, quoy que fort agités & broüillés
enſemble, le mouuement ce�ant, vn chacun reprend ſa place de�inée à ſon
e�abli�ement. (pp. -, plus Addition)

::

� Arsenic �

SENS PHYSIQVE

VII. Cy-de�us nous auons veu comment la Chaleur e�euoit le ſec, &
l’humide, auec leurs differences touchant la produ�ion, & conſeruation
des Mixtes; Maintenant il ſe preſente à dire, ſur cette operation de
l’Arſenic, poiſon tres-mortel; Que tout ce qui e� de�ruit, ne l’e� que par
ſon Contraire, ſuiuant ſon principe, & les parties qui le compoſent: Et que
toute cette viciſ�tude, & regrés, n’e� qu’vne mort, ou priuation d’xi�ence
particuliere; n cette maniere les lements ſe font la guerre, & s’aneanti�ent,
�non en tout, du moins en partie, le feu conſume l’Eau, l’Eau e�eint le
feu; l’Air mollifie la terre, & la terre de�eiche l’Air; Les Mixtes auec leur
propre Reuolution acheuent leur carriere; Le Chaud cha�e le froid, le ſec
l’humide, & au contraire; Et à meſme in�ant quela choſe paroi�; elle
s’écoule inſen�blement, pour aller au Neant, ou le non-�re, qui la
precede, ou tout au moins à la non Exi�ence.

VIII. Et � bien l’Indiuidu ſemble s’eterniſer par ſon Eſpece, en
recommençans tou�ours par vn autre ſoy-meſme, c’e� neantmoins pour
finir quelque (p. ) iour, apres innombrables reuolutions; Ou à meſure
qu’il aura degeneré peu à peu (comme il fait) de la bonté premiere, qu’vn
aliment externe ne peut en tout, & par tout reparer. n cette ſorte on dit
que le monde vieillit; Et que la vie preſente n’e� qu’vne voye, qui de l’E�re
ſen�ble nous met hors, pour entrer dans l’Inſen�ble, qui e� la vraye vie,
parquoy la mort prend ſon Nom pour ce ſubjet du mot Latin, qui vaut
autant à dire, que, qui nai�ra bien-to�, puis qu’à proportion, que la vie
s’écoule, ſe pa�e & s’éuite ſuiuant le mot auſ�; En meſme temps elle
s’approche, commence, & reçoit ſon dernier e�re, & veritable nai�ance.

IX. Nous trouuons donc qu’en toutes les quatre familles de ce bas



Monde, il y a des grands morts, parce qu’il y a des grands contraires, t
particulieremẽt en l’Animal raiſonnable: t fort peu raiſonnante, qui non
ſeulement e� accablée par les autres familles, comme la plus delicate; mais
encore par ſoy-meſme, comme la plus ſauuage, & qui ne s’appriuoiſe
iamais, e�ant fille de l’Iniquité meſme; Pareillement la terre contient en ſoy
plu�eurs Mineraux & Metaux, & ſur ſoy dans les aux, & dans l’Air
plu�eurs Vegetaux, & Irraiſonnables; et toutefois aucun de meſme eſpece
ne ſe de�ruit ou pourſuit; l’Or ayme l’Or, l’Arſenic ne reiette point
l’Orpignment, Le Napel croi� auec l’Aconit; le Loup vit auec le Loup;
Mais l’homme ſeul, meſchant libertin; vilain auare, & ambitieux Demon,
pourſuit temerairement; tuë cruellement; Et foule audacieuſement l’Image
de ſon Dieu, qui (p. ) e� l’homme, voire ſon propre pere, & frere, ayant
merité d’e�re appellé le Repentir de Dieu, & le peché du monde; A cauſe
dequoy pour punition de ſa felonie abominable, il e� defait temporellement,
par qui que ſe ſoit, & par les lements meſmes.

X. Ain� le meſme Or, qu’il cherit auec Idolatrie, pris ſeul interieure-
ment, ne luy cauſe que des Ob�ru�ions, n’e�ant que pure terre, & craye,
s’il e� pulueriſé, ou corrodé, ou bien matiere toûjours Metallique, laquelle
ſa chaleur naturelle ne peut di�oudre, pour la cuire, & conuertir en ſa
ſub�ance, comme tout à fait differente d’icelle, & par trop foible; contre
les faux Chymi�es & Charlatans, qui le rendent potable par tromperie,
pour auoir portable par effet: Et en apres putable par infamie; Puis qu’il
reuient tou�ours à ſoy, & que rien ne nourrit l’Animal, qui n’ait eu vie
auprauant: n’e�ant que fable, ce qu’autrefois on a dit de l’Au�ruche qui
digere le fer & ſemblables, quoy qu’il y auroit plus d’apparence, comme
e�ant tres-imparfait & corruptible.

XI. Donques l’Arfenic er compofé d’vne terre tres-feiche, d’vn Armoniac tres-

chaud, d’vn Soulphre extremement graiffeux, & d’vne vapeur Mercurielle ennemie de

la Chaleur naturelle, qui fait l’aßimilation en l’Animal: c’e� pourquoy il s’attache
à l’Interieur, bru�e la partie qu’il occupe, corrompt l’humide qui la nourrit,
Et empeſchant la reparation d’icelle & ſa fon�ion, porte ſa venin, & celuy
qu’il a fait, auec ſon Eſprit malin, e�eué par la Chaleur du meſme,
premierement dans le foye; de là (p. ) au Cœur, & puis au Cerueau:
deſquels les ſprits infe�ez & enflammez par cette corruption accidentaire,
s’enſuit leur entiere di�olution, & puis la mort.

XII. Le Napel, l’Aconit, & autres Vegetaux en font de meſme, par



l’humeur impure & maligne, t par les ſprits enuenimez, qu’ils ont attiré
de la terre ſelon leur portée, pour eſpurer ſa meilleure liqueur & ſaueur,
comme font les Crapaux, Serpents, & autres animales reptiles, quant aux
aux pourries, & mauuais Air, qui la digerent & ſe l’approprient, agi�ants
beaucoup plus vi�e, que les choſes inſen�bles, par leur Ame propre, leurs
eſprits & leur Chaleur Innée, qui ſe me�ent facilement auec ceux du Corps
humain, leſquels ne pouuants ſupporter, comme contraires à ſa Nature, ſe
diſ�pent, & s’éuanoüi�ent, l’abandonnants au froid, & à la mort auſ�.

XIII. Cette Conclu�on demeurant veritable, que tout mouuement tend
au repos naturellement, & toute Exi�ence au neant, � leur vertu premiere
n’e� continuée, comme l’Immutabilité de l’Autheur nous apprend: Et que
ſes merueilles nous a�eurent principalement en cét e�abli�ement
admirable, touchant la conſeruation du ſeul homme, ayant rama�é dans
des Corps particuliers, tout l’impur des lements, qui eu�ent peu de�ruire
ſa ſanté, & luy o�er la ioüi�ance temporelle des biens, dont il l’a fait po�e�eur,
& des plai�rs qu’il peut receuoir viuans dans l’honneur & le reſpe� qu’il
luy doibt; Mais malheur il oublie ſon Dieu, & ſe de�ruit ſoy-meſme.
(pp. -)

::


